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    Exergue


    « Trahir, c’est sortir du rang et partir dans l’inconnu. »


    Milan Kundera

  

  
    ildjena trɛ dit i ut 
Chapitre trente-huit


    Alors que le jour venait à peine de se lever, un hurlement effroyable déchira la Cité, si puissant qu’il résonna par-delà les remparts. Les Bâtisseurs qui dormaient encore se réveillèrent en sursaut, le cœur battant, tandis que ceux qui étaient déjà debout se figèrent dans leurs activités, qu’ils aient été en train de courir, de bêcher, de coudre ou de parler. Craignant une catastrophe annoncée par ce cri, un cri de colère et de désespoir mêlés, qui semblait provenir de l’Ouest, de nombreux citoyens se précipitèrent, toutes affaires cessantes, vers le lieu d’où l’alerte avait été émise. Une fois sur place, dans la bibliothèque, les premiers à être arrivés se trouvèrent témoins d’une conversation véhémente, dont ils ne parvenaient pas à comprendre les tenants et les aboutissants, ni les enjeux exacts. Nicolas, le visage défiguré par la rage, faisait face à Richard qui, les tempes moites, tentait, malgré la peur extrême que son vis-à-vis lui inspirait à ce moment précis, de garder sa contenance. Mais cela lui était d’autant plus difficile que Nicolas semblait s’en prendre directement à lui :


    — Traître ! hurlait-il. Je savais bien qu’on ne pouvait pas faire confiance à un repris de justice comme toi !


    Serrés les uns contre les autres dans l’embrasure de la porte, n’osant pas entrer dans la pièce, les Bâtisseurs écoutèrent le dialogue se poursuivre :


    — Allons, Nicolas, calme-toi, je t’en prie…


    — Que je me calme ? Avec ce que tu as fait ? C’est toi qui es en charge de la sécurité des systèmes informatiques de la Cité, Richard. Et ta complaisance vis-à-vis de cette ordure est de notoriété publique, ces deux éléments ensemble sont suffisants pour que je te soupçonne. Tu as cherché, et tu es parvenu, à avantager ton grand ami Raphaël Dothylée, en transgressant allègrement toutes nos valeurs touchant à la démocratie !


    Des cris indignés émanèrent du seuil de la porte à ces mots. C’est cela qui sembla faire prendre conscience aux deux hommes du fait qu’ils étaient désormais écoutés. Dos à la sortie, Richard reprit, après avoir jeté un bref coup d’œil vers l’extérieur, et en baissant la voix autant qu’il le pouvait :


    — Nicolas, s’il te plaît, essaie de m’entendre, je ne suis pas seul à gérer notre informatique, et crois-moi quand je te dis que je ne comprends pas plus que toi ce qui s’est passé, si toutefois ce que tu dis s’est bien produit…


    — Tu mens ! Tu sais parfaitement ce qui s’est passé ! Toi et Raphaël, vous avez truqué le vote, voilà ce qui s’est passé ! hurla encore Nicolas.


    Les Bâtisseurs qui assistaient à la scène se regardèrent avec une incrédulité et une indignation qui allaient en se renforçant à mesure qu’ils obtenaient davantage d’informations. Ainsi, Nicolas accusait Richard et Raphaël d’avoir truqué un vote, mais de quel vote parlait-il ? De l’élection de Raphaël comme Exécutant ? Ils se perdirent en conjectures murmurées, sans pour autant croire à la réalité des faits dénoncés par Nicolas, dont ils trouvaient l’attitude proprement odieuse.


    Tandis que leurs discussions déviaient vers la probité irréprochable de Raphaël et la tendance de plus en plus forte de Nicolas à agir en individualiste, Tigist se fraya un chemin dans les rangs et intervint dans l’affrontement verbal pour tenter une médiation entre l’informaticien et son dénonciateur :


    — Ce sont de graves accusations que tu portes là, Nicolas. As-tu une preuve de ce que tu avances ?


    Nicolas se tourna alors vers Tigist pour lui faire face, et lui asséna sèchement :


    — Je peux déjà prouver que le vote a été falsifié. Quant à déterminer l’identité de l’auteur de cet acte, ajouta-t-il en se tournant à nouveau vers Richard, je ne tarderai pas à pouvoir affirmer que j’ai raison.


    En prononçant cette dernière phrase, Nicolas dirigea son regard vers la silhouette qui était apparue derrière l’attroupement de Bâtisseurs et était restée en retrait, celle de Raphaël. Les deux jeunes gens se défièrent d’un regard glacial et terrifiant, qui chacun fit tressaillir l’autre. Nicolas semblait décidé à faire payer à Raphaël la faute qu’il était persuadé qu’il avait commise, mais Raphaël, de son côté, affichait une détermination non moindre à prouver que Nicolas représentait désormais un danger pour la Cité. L’un et l’autre se quittèrent des yeux lorsque Tigist répondit froidement à Nicolas :


    — Alors, si tu penses pouvoir démontrer que des fautes ont été commises par l’un ou l’autre des membres de notre Cité, porte plainte, demande l’ouverture d’une enquête et un procès, en respectant le Contrat, et le cadre légal qui est le nôtre.


    Sans un mot de plus, Nicolas fendit la foule pour retourner dans son habitation, bousculant au passage Richard à l’épaule. Les regards, incrédules, se tournèrent alors vers Raphaël qui sortit enfin de son silence pour dire, sans hésiter :


    — J’attends tout comme vous de voir ce que Nicolas a à prouver, mais pour ma part, je peux vous assurer que je n’ai rien à me reprocher. Servir la Cité, notre projet, a toujours été mon seul but, et mon unique moyen pour y parvenir est l’action dans le respect de nos valeurs, vous le savez bien. Ce genre de procédés, indignes de nous, ne fait pas partie de ma manière d’agir.


    Ne pouvant avec si peu d’éléments évaluer la vérité des propos d’une partie ou d’une autre, les Bâtisseurs se dispersèrent dans un bruissement diffus, attendant de voir quelle serait la suite des évènements. Toutefois, chacun avait déjà, en son for intérieur, une idée bien arrêtée sur la question, et pour la plupart des habitants de la Cité, la culpabilité de Nicolas ne faisait aucun doute. Sûrement, d’après eux, était-il lui-même à l’origine de la fraude qu’il dénonçait, et soit pour se dédouaner une fois son stratagème découvert soit pour être définitivement débarrassé de son adversaire, il accusait à présent Raphaël. Mais un autre groupe soutenait au contraire Nicolas avec ferveur, expliquant qu’il avait révélé le vrai visage de Raphaël, celui d’un tricheur, qui refusait toute décision allant à l’encontre de ses idées. Pour ceux-là, c’était au contraire Raphaël qui manipulait Nicolas pour le faire accuser et condamner. Lorsque des débats s’engagèrent entre des membres de ces deux groupes, les discussions se firent effroyablement houleuses, et plusieurs Bâtisseurs durent être séparés avant d’en venir aux mains. Dans cette ambiance agitée, les journalistes avaient fort à faire pour tenter de transmettre à tous les rares informations certaines dont ils disposaient. Ils avaient tenté d’interroger Raphaël et Nicolas, séparément, pour obtenir leur point de vue respectif et croiser leurs sources, mais la tâche fut plus ardue qu’ils ne le pensaient. Tandis que l’un de ses collègues était parti à la recherche de Nicolas, qui n’était pas décidé à faciliter l’accès à l’information, Clara s’était occupée de Raphaël. Elle n’avait pas hésité à le suivre jusqu’à son logement, et à lui barrer la porte pour qu’il lui dise ce qu’il savait.


    — Je n’ai rien à te dire de plus que ce que j’ai déjà dit, lui répondit-il calmement, même si la pugnacité de Clara, qu’il lui reconnaissait comme qualité mais trouvait néanmoins désagréable dans ce contexte, l’irritait légèrement.


    — Je crois que si, justement, lui rétorqua-t-elle avec force en claquant la porte que Raphaël était tout de même parvenu à ouvrir.


    Comprenant qu’il ne s’en sortirait pas sans donner à son ancienne compagne des éléments supplémentaires, Raphaël baissa la tête en soupirant, avant de se tourner vers la journaliste et de lui demander :


    — D’accord, qu’est-ce que tu veux savoir ?


    — Tu connais comme moi Nicolas, et même mieux que moi, tu ne peux pas ignorer que s’il te met en cause, c’est qu’il a des raisons de le faire.


    — Alors toi et moi nous sommes trompés en pensant que nous le connaissions.


    Au moment où Raphaël ouvrait la porte et s’apprêtait à entrer, Clara se glissa derrière lui à toute allure et bloqua de son pied la fermeture.


    — Raphaël ! Si tu as quelque chose à te reprocher, tu dois l’avouer ! Tu vois bien que la Cité n’est plus le havre de paix harmonieux dont nous avions rêvé en partant. Nous sommes à un rien de perdre notre valeur peut-être la plus importante, l’unité, et les autres suivront après elle. D’ailleurs si cette unité est fragilisée c’est sûrement parce que chacun de nous, individuellement, a déjà commencé à oublier ces valeurs.


    — Et même si tu as raison, qu’est-ce que ça changera que je dise ce que je sais ? Que j’aie des torts ou pas, que je les reconnaisse ou pas, de toute façon personne ne changera fondamentalement d’avis, c’est inutile d’ajouter du chaos au chaos.


    Dépitée, Clara soupira tout en secouant la tête en signe de dénégation. Puis elle retira son pied de la porte et fit un pas en arrière. S’arrêtant face à Raphaël, elle lui dit :


    — Tu ne changeras donc jamais. Tu voulais changer de société, mais toi tu refuses de changer. J’ai cru en toi, Raphaël, mais plus maintenant.


    Puis elle lui tourna le dos et retourna vers le forum, pour tenter d’écrire ce qu’elle pouvait à propos du rôle supposé de l’Exécutant dans le scandale naissant.


    Alors qu’il regardait partir la journaliste, Raphaël resta appuyé contre la porte, pensif. Si Clara décidait de se mêler de ses affaires, avec la qualité de son travail de journaliste d’investigation, il ne faisait aucun doute qu’elle pourrait le mettre en difficulté. Mais il savait également que malgré tout ce qui pouvait aujourd’hui les séparer, elle restait attachée à lui d’une manière qui pouvait parfois l’empêcher de lui faire du tort. Il ne la voyait donc pas comme une menace importante, à l’inverse de Nicolas. Même s’il doutait de la capacité de ce dernier à prouver ses dires, il lui semblait quand même, après l’avoir vu, que son ancien ami était suffisamment déterminé pour tenter de faire jouer comme preuve à charge tout élément compromettant qu’il pourrait trouver. Il demeurait donc un danger potentiel dont il fallait se débarrasser aussi vite que possible. Et il fut conforté dans ses positions en entendant, ici et là, les conversations porter sur le fait que Nicolas tentait de convaincre le plus grand nombre de la justesse de ses accusations, procès-verbal à l’appui. Dans ce document, il cherchait toute irrégularité dans la tenue du vote, et essayait d’obtenir des soutiens pour s’assurer de la condamnation de Raphaël. Mais aucune personne nouvelle n’était vraiment prête à l’écouter, ni ne venait donc rejoindre les rangs, minoritaires, de ceux qui étaient déjà derrière lui, et qui eux n’avaient pas besoin de davantage de preuves pour se convaincre de la culpabilité de l’Exécutant.


    C’est donc une Cité clivée qui se rendit, au grand complet, dans la valetamja quelques jours plus tard pour participer au procès qui s’était ouvert à la demande de Nicolas. Policiers et juges avaient conclu leur enquête sans rien trouver d’autre que ce que Nicolas avait déjà commencé à révéler, si bien que ce dernier, avec une haine toujours plus forte envers lui, accusa Raphaël, lorsqu’il eut connaissance des contours de la procédure, d’avoir suffisamment bien préparé sa fraude pour ne pas être confondu et ainsi échapper à toute poursuite. Car ce n’était en effet pas Raphaël qui était jugé, mais Richard, et trois de ses collègues informaticiens. Tous étaient accusés, au mieux d’avoir été négligents, au pire d’avoir sciemment modifié le programme de Prométhée lié au recueil des votes. Ce fait avait été établi par l’enquête, et même si peu de Bâtisseurs approuvaient les méthodes de Nicolas, qui avait, comme il l’expliqua lors de sa prise de parole au début du procès, créé un faux vote pour réaliser un test avec les tablettes de plusieurs de ses proches, la réalité était incontestable, le logiciel de vote avait bel et bien été modifié. Même si Nicolas était entré sans autorisation dans le poste de contrôle de l’IA de la Cité et que cela fragilisait sa crédibilité, son initiative avait permis de mettre au jour une irrégularité très importante, et un procès lui avait été accordé. Il put donc présenter devant l’ensemble des Bâtisseurs la manière dont, selon lui, plusieurs votes avaient été falsifiés, au moyen d’un programme discrètement intégré à Prométhée. Reproduisant son expérience devant la ʃibetkido, il fit voir à tous que certains votes destinés à une proposition ayant recueilli très peu de voix étaient envoyés à une proposition concurrente, sélectionnée en amont, que l’on souhaitait voir gagner, dès lors que l’écart était en défaveur de la proposition que l’on souhaitait faire gagner, et suffisamment faible pour qu’aucun soupçon de fraude ne puisse être porté. Ses méthodes, et ensuite le ton vindicatif sur lequel il présenta ses conclusions, furent reprochés à Nicolas, mais sa démonstration n’en avait pas moins ébranlé un certain nombre de Bâtisseurs, et il fut mentionné le fait que la place de la technologie dans la vie de la Cité devrait être reconsidérée, ce que d’autres contestèrent vivement. Les juges tentèrent alors de ramener le calme et expliquèrent poliment à ceux qui commençaient à débattre de ce sujet que ce n’était pas dans cette institution que cela devait se discuter, mais dans le cadre de la valetkido, et ils invitèrent chacun à se reconcentrer sur la procédure en cours, avant d’appeler Richard à témoigner. L’informaticien s’avança donc sur l’estrade, et entama le récit de ce qu’il savait. Rien de ce qu’il dit ne laissa penser qu’il était à l’origine, ou même qu’il avait connaissance, de l’existence du programme. Il en fut de même pour ses collègues. Si quelqu’un avait bel et bien manipulé Prométhée, cela s’était vraisemblablement fait sans le concours des personnes en charge de l’intelligence artificielle, et si ce fait posait de sérieuses questions de sécurité, cela empêchait toutefois de prononcer envers ces professionnels essentiels au bon fonctionnement de la Cité une peine trop lourde. Malgré de vifs débats et de fortes divergences, Richard et les autres accusés écopèrent donc d’une longue peine de travaux d’intérêt général, mais ne furent pas un instant inquiétés par une peine d’exil, à partir du moment où Ambroise, qui les défendait, fit valoir l’intérêt et la spécialisation extrêmes de leur rôle.


    Dès que le verdict fut prononcé, Nicolas sortit le premier de la valetamja, ulcéré. Une séance de la valetkido devait se tenir dans la foulée pour parler d’une éventuelle réforme du système de vote, mais il ne comptait pas y assister, profondément déçu par ce qu’étaient devenues les institutions veronyannes. Le procès, qu’il estimait avoir été trop rapide, n’avait pas permis même de faire simplement douter de l’honnêteté de Raphaël. Il pensait que l’Exécutant avait réussi à pervertir le système démocratique et judiciaire de la Cité au point de se comporter comme le pire des individualistes en toute impunité, et cela augmentait encore sa haine. Alors qu’il traversait les jardins pour retourner chez lui, un chuchotement attira son attention tandis qu’il passait devant un massif de fleurs vertes en forme de boules qui tapissaient le sol :


    — Psst…


    Nicolas tourna vivement la tête vers l’endroit d’où était venu le bruit. Dissimulée dans les recoins d’une haie taillée avec grand soin, une silhouette encapuchonnée s’avança de quelques pas, sans quitter l’ombre de la composition, et s’adressa à Nicolas d’une voix grave :


    — Nicolas, nous avons besoin de toi.


    Nicolas répondit sur un ton agressif en haussant les épaules :


    — Pour quoi faire ?


    La personne s’avança alors encore d’un pas, mais Nicolas ne put toujours pas voir son visage lorsqu’elle lui dit :


    — Pour renverser Raphaël et remettre la Cité dans le droit chemin.


    Nicolas frémit légèrement. Même si cette idée l’attirait, son interlocuteur ne lui inspirait pas confiance, et après quelques longues secondes de silence il se retourna et répondit finalement froidement alors qu’il s’en retournait :


    — Désolé, je ne suis pas intéressé par vos projets.


    Mais alors que Nicolas s’apprêtait à repartir, l’autre poursuivit :


    — Pourtant, nous avons réellement besoin de toi, aujourd’hui plus que jamais. Toi seul sembles avoir pleinement pris conscience du danger que Raphaël représente pour nous tous. Nous sommes quelques-uns à vouloir lutter pour revenir à notre idéal, totalement dévoyé par ses actions irresponsables, et nous croyons que toi plus que nul autre es en mesure de nous guider dans ce combat.


    — Alors vous vous trompez, lui répartit Nicolas.


    — Je ne crois pas, lui répondit l’autre. Tu as toutes les qualités pour être un grand meneur.


    — Mais je ne le souhaite pas.


    Les deux jeunes gens se turent alors, seule se fit entendre entre eux une brise légère. La personne encapuchonnée rompit finalement le silence :


    — Penses-y quand même. Nous nous réunirons d’ici peu pour… réfléchir à notre avenir au sein de cette communauté. Je te laisse te décider, et je te recontacterai. Où que tu sois, quels que soient l’heure ou le jour, je saurai te trouver.


    Et là-dessus, le fantôme disparut aussi soudainement qu’il était apparu, laissant Nicolas seul avec ses pensées. À quel Bâtisseur cette silhouette pouvait-elle bien appartenir ? Et sa proposition était-elle sérieuse ? L’espace d’un instant, il pensa que cela pouvait être une manipulation de Raphaël, mais là encore, comment le savoir ? Il n’aurait pas le choix, il ne pourrait pas se dérober, la Cité était trop petite, l’anonymat était impossible. Mais cette rencontre ne changea pas ses plans, et pour tâcher de réagir de la manière la plus adaptée, il rentra dans son logement, au lieu de revenir dans la valetamja.


    L’Assemblée se réunit donc sans lui pour débattre de la question, soulevée au cours du procès précédent, de la fiabilité et de la fragilité du système législatif. Les personnes à l’origine de la convocation de la séance déclarèrent, en ouverture des débats, que les évènements qui avaient mené au procès dont ils étaient juste sortis démontraient un besoin de réforme des procédures de vote de la Cité. Car peut-être que celle-ci, pour atteindre son idéal écologique, s’était trop reposée sur une technologie qui commençait à démontrer ses limites démocratiques, et qu’il était temps d’envisager un retour à des manières matérielles, plus faciles à contrôler, d’exprimer ses choix.


    — Que suggérez-vous, alors ? D’abattre tous les zjeʃtava de cette île pour nous fournir en papier utilisé une seule et unique fois ? leur fut-il sarcastiquement opposé.


    Les débats se poursuivirent sur le même ton, chaque camp, défenseurs farouches de la technologie contre avocats d’une réduction de la part de l’électronique dans la vie de la Cité, s’accusant mutuellement d’être « dogmatiques », « restés terriens dans leur mode de pensée », ou encore « hostiles au progrès ». Des personnalités fortes et influentes, comme Raphaël, ce qui surprit plus d’un Bâtisseur, pour la défense de la technologie, ou Ambroise de l’autre côté, haranguaient leurs partisans, augmentant encore les clivages. Au milieu de cette foule déchaînée, Tigist et Clara se désolaient de voir la société veronyanne se fracturer encore un peu plus. Ne pouvant se résigner à laisser les débats continuer ainsi, l’ingénieur prit la parole, et même s’il percevait qu’il était moins écouté qu’à une époque qui lui semblait encore proche, sa voix comptait toujours dans la communauté. Il s’en servit donc une fois de plus pour tenter de proposer une solution convenable pour les deux parties : oui, le vote électronique posait des questions démocratiques, et oui le retour à du papier posait des questions écologiques. Mais entre les deux existait une troisième voie, qui n’avait pas été mentionnée :


    — Comme vous le savez, le littoral autour de la Cité regorge de ressources minérales de couleurs très variées. Ces galets aux teintes vives, présents en abondance, pourraient selon moi tout à fait faire office de bulletins de vote, chaque couleur étant associée avant le début du vote à une proposition. Grâce à ces pierres, nous aurions pour voter des objets physiques, qui ne dépendent pas des aléas de la technologie, et que nous n’aurions pas besoin d’exploiter de manière continue, puisqu’ils pourront être réutilisés d’une séance sur l’autre.


    Dans les deux camps, des signes de tête approbateurs comme des soupirs d’agacement accueillirent cette déclaration. Mais au moment de passer au vote de cette proposition, les invectives reprirent, car, disaient certains, on ne pouvait pas être sûrs de la fiabilité du système électronique, on ne pouvait donc pas s’en servir pour un vote devant décider si ce même système devait continuer à être utilisé, ou être remplacé. Après maints efforts, Tigist finit par convaincre l’ensemble des Bâtisseurs d’accepter, pour une fois, que le vote ne soit pas secret, et qu’il se fasse à main levée. Le décompte terminé, la motion pour le remplacement du vote électronique par un vote avec des galets fut adoptée, avec une majorité confortable. Et dès la fin de la journée, les pierres furent amenées dans la valetamja, et commencèrent à être placées dans des boîtes en bois, fabriquées à partir des planches qui avaient servi à monter les blocs des remparts, et qui, depuis cette construction, n’avaient plus servi. Taillées avec le plus grand soin, couvertes de motifs floraux, animaux et géométriques évoquant la Cité, ses valeurs et son environnement, les boîtes, laquées avec le sang des bêtes que les Bâtisseurs avaient consommées pour se nourrir et dont les côtés étaient joints au moyen d’une colle d’os faite avec les résidus de ces mêmes animaux, furent au fur et à mesure disposées sur les marches de la valetamja pour accueillir chacune un exemplaire de chaque couleur de pierre. Ces coffrets, que certains qualifiaient de chefs-d’œuvre de l’artisanat veronyan, s’ouvraient et se fermaient au moyen d’un couvercle dont l’articulation était assurée par des lianes ramassées dans la forêt. Dans cette partie supérieure, les Bâtisseurs placeraient désormais, une fois les cloisons fermées, la pierre correspondant à leur choix de vote, tandis que dans un tiroir situé en bas de la boîte seraient rangés le reste des traʒezli, les « pierres de la confiance ». Le Président ou la Présidente de la valetkido appellerait ensuite un à un les Bâtisseurs, et ceux-ci viendraient déposer leur boîte sur l’estrade, devant les journalistes qui, une fois toutes les boîtes réunies, contrôleraient le dépouillement, exécuté par quatre Bâtisseurs, un sur chaque face du cube, tirés au sort à chaque séance et qui prêteraient serment sur le Contrat de ne pas révéler d’une quelconque manière quelle personne a déposé une boîte ou une autre. Malgré l’adoption de ce système qui semblait être acceptable pour beaucoup de Bâtisseurs, des tensions demeurèrent dans la Cité pendant plusieurs jours, car la révélation de la fraude et ses conséquences avaient encore agrandi un fossé qui avait commencé à se creuser entre les partisans de Nicolas et de Raphaël. On se rencontrait moins sur le forum, et lorsque l’on s’y croisait, on ne s’y parlait plus beaucoup, tout au plus se saluait-on poliment. Mais beaucoup de Bâtisseurs cherchaient à éviter ceux avec qui ils se savaient en désaccord, parfois même ils claquaient précipitamment leurs volets en voyant leurs opposants passer. Les échanges étaient réduits au minimum, par moments on ne s’adressait plus la parole que pour des raisons professionnelles, et les bains, la bibliothèque ou le palʃetiva étaient le plus souvent déserts, réduisant du même coup la transmission de savoir. Jusqu’alors toujours animée, la Cité semblait avoir été plongée dans un calme peu commun, étrange, angoissant, comme si quelque chose s’était rompu dans cette société qui semblait presque idéale encore quelques jours plus tôt.

  

  
    ildjena trɛ dit i niv 
Chapitre trente-neuf

    La plupart des Bâtisseurs étaient depuis longtemps endormis lorsqu’une silhouette encapuchonnée, vêtue de noir et que rendait presque invisible l’opacité lourde d’un ciel sans étoiles comme le mois de mat ljegije, le mois des pluies, en comptait tant, ferma avec d’infinies précautions la porte de son habitation et se rendit sans un bruit sur le forum. Traversant la Cité aussi prestement que prudemment, l’ombre s’immobilisa devant le commerce des boulangers, où la première fournée de mavo, ce pain que les Bâtisseurs avaient confectionné à partir des céréales locales en croisant les savoir-faire de leurs différentes cultures, et dont ils raffolaient, cuisait dans les fours de pierre, laissant s’échapper par la cheminée de fines volutes d’une fumée dont la douce odeur de grains torréfiés ravissait les narines des habitants de la Cité autant que les produits à l’origine de ce parfum comblaient leurs palais. S’étant assurée, par des regards attentifs tout autour d’elle, du fait que personne ne se trouvait aux alentours, la silhouette descendit les quelques marches qui menaient à l’atelier de la boutique, ouvrit sans un bruit la porte donnant sur la pièce, et se précipita à l’intérieur. Là, retenant avec son dos la lourde porte pour éviter qu’elle ne claque, Nicolas releva sa capuche, qui lui tombait jusque sur les yeux. Il découvrit alors une pièce sombre, ne possédant pour seule ouverture sur l’extérieur qu’une minuscule lucarne dans un renfoncement mural, et où la lumière provenait uniquement du feu qui jaillissait des fours où la cuisson des pains s’effectuait. Alignés au centre de la pièce, depuis la porte et jusqu’au mur opposé, les dômes de pierre, alternant avec des établis ronds également en pierre où les céréales étaient broyées et la farine pétrie, formaient un chemin que Nicolas suivit instinctivement, en prenant garde de ne pas faire tomber les outils de travail des boulangers qui dépassaient ici et là des établis.

    Le silence qui régnait dans la pièce était effroyable, la seule chose qu’il entendait était ses propres pas. Peu rassuré par l’association malsaine de ce silence et de cette obscurité, il avança prudemment, mais son pas se fit plus assuré à mesure que ses yeux s’habituaient à la faible luminosité. Et lorsqu’il fut à côté du dernier four, il s’arrêta tandis que ses oreilles captaient un bruit indistinct, comme des vibrations continues, qui provenaient du bout de la pièce. Ne pouvant identifier la nature des sons, il se remit en marche, et à mesure qu’il approchait, les vibrations se firent plus intenses, leur origine plus précise. Elles provenaient de voix humaines, qui psalmodiaient un chant aux sonorités solennelles, liturgiques, et dont le caractère grave et cérémonial se faisait de plus en plus sentir à mesure que Nicolas s’en rapprochait, irrésistiblement attiré par le son sans qu’il puisse se l’expliquer. Il continua sa marche jusqu’à atteindre le mur du fond de la pièce, sur lequel il posa la main en fermant les yeux. Une forme de sérénité l’envahit, alors que les chants faisaient trembler la pierre sous sa main. Il rouvrit les yeux lorsqu’il entendit une porte s’ouvrir à côté de lui. Détachant sa main de la paroi, il se retourna vers l’ouverture et franchit le seuil. La pièce dans laquelle il pénétra était plus lumineuse que celle qu’il venait de quitter, éclairée par une série de torches fixées aux murs. Face à lui se dressait une table triangulaire, autour de laquelle étaient assises onze figures encapuchonnées de blanc, têtes baissées, qui étaient la source des chants que Nicolas avait entendus tout au long de son trajet. À une extrémité de la table, une douzième personne, elle aussi tête baissée et vêtue d’une tenue blanche nouée à la taille semblable aux autres à ceci près qu’elle était décorée de motifs brodés en fils d’or, se leva en écartant les bras, et les chants cessèrent alors instantanément.


    Nicolas put observer, tandis que les personnes autour de lui relevaient la tête, que celles-ci portaient toutes un masque dissimulant leur visage. La personne qui s’était levée patienta quelques secondes dans une attitude apparente de prière, puis elle porta la main à son visage et retira son masque. Les traits d’Ambroise apparurent alors à Nicolas, à qui l’avocat s’adressa :


    — Bienvenue, Nicolas, lui dit-il avec solennité. Nous sommes extrêmement heureux de t’accueillir dans notre repaire.


    Méfiant, regardant autour de lui, Nicolas avança de quelques pas lents, et Ambroise lui parla de nouveau en souriant, et en désignant le seul siège vide autour de la table :


    — Prends place parmi nous, je t’en prie.


    Sans quitter du regard l’avocat dont la bouche souriait toujours mais dont les yeux ne semblaient pas souffrir la contestation, Nicolas tira la chaise qui lui était indiquée et prit place entre deux figures masquées. Puis à son tour, Ambroise se rassit, écarta et leva les deux bras, bascula la tête en arrière et, fermant les yeux, déclama avec force :


    — Mes amis ! Mes frères ! Mes sœurs !


    Rouvrant les yeux et redressant la tête, Ambroise parcourut l’assistance du regard avant de poursuivre :


    — Nous voici enfin au complet !


    Ambroise se leva alors de nouveau et reprit :


    — Nous sommes finalement parvenus à nous réunir, malgré les obstacles posés sur notre route par celui dont nous subissons, sans accepter de les cautionner, les abus et les exactions, car cela était la volonté du Destin !


    — zeve owo ʒal, murmurèrent solennellement les figures encapuchonnées en signe d’approbation, sous le regard étonné de Nicolas.


    — Celui qui ose se prétendre notre guide, et est parvenu à corrompre l’esprit de nos semblables, jusqu’à les faire l’élire comme Exécutant ! Mais vous savez comme moi qu’il ne mérite aucun de ces deux titres ! Jamais le Destin ne choisirait un homme si mauvais pour mener à sa gloire une communauté fervente comme la nôtre !


    — zeve owo ʒal, psalmodia de nouveau le groupe un peu plus fort, tandis que Nicolas les observait, de plus en plus suspicieux.


    — Quant à ce titre d’Exécutant accordé par les Hommes, nous savons tous qu’il est usurpé, car l’élection a été entachée d’une fraude sans commune mesure, que le Destin ne peut accepter !


    — zeve owo ʒal, déclamèrent les visages masqués, avec encore davantage de force que la fois précédente.


    — Non, mes frères et mes sœurs, Raphaël n’est pas légitime à recevoir les titres qu’il s’est octroyés ! Il nous a trahis, et le Destin lui fera payer !


    Les personnes présentes acclamèrent ces paroles d’une seule voix en levant le poing :


    — zeve owo ʒal !
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